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Prologue
Qu’il déplaise à Nicola Bennett, Alessio di Bari pouvait l’admettre. Il était habitué à ce que les femmes finissent par le détester, généralement lorsqu’elles découvraient qu’il était sérieux quand il affirmait que les relations à long terme et le mariage ne l’intéressaient pas.
Il était aussi habitué à la colère, cette émotion puissante, souvent à l’origine des étreintes les plus passionnées. Il appréciait ces parenthèses torrides qui constituaient des distractions bienvenues pour un esprit froid et scientifique comme le sien.
En revanche, il n’était pas habitué à susciter l’indifférence. Une émotion aussi tiède équivalait pratiquement à une insulte. Or, tandis qu’il se tenait en face d’elle dans la prestigieuse galerie d’art londonienne, c’était bel et bien l’indifférence que traduisait l’attitude de la jeune femme à son égard.
— Voulez-vous un café, signor di Bari ?
Ses yeux bleu-gris avaient la froideur d’un iceberg, songea-t-il en soutenant son regard indéchiffrable. Il ne s’agissait pas seulement de ses yeux, d’ailleurs. Sa réserve s’étendait à sa voix et à sa façon de parler, détachant chaque syllabe, comme si elle soupesait la moindre de ses paroles.
La fascination incompréhensible qu’elle exerçait sur lui l’intriguait. En effet, elle n’était pas particulièrement belle, ni particulièrement bien habillée, du moins à l’aune des goûts exigeants d’Alessio. Certes, sa chemise de popeline blanche et sa jupe crayon noire possédaient une élégance toute classique, mais elles étaient un peu ennuyeuses. Ses escarpins étaient élégants et visiblement confortables, ses ongles, coupés court et sans vernis. Eux aussi étaient ennuyeux. Seule concession à la frivolité, une modeste chaîne en or – la plus fine qu’il ait jamais vue – brillait dans le creux de son cou gracieux. Un chignon strict, dont jamais une mèche ne s’échappait, retenait ses cheveux blonds. En fait, seule une minuscule marque de naissance en forme de rose sur sa clavicule apportait une note discordante dans son allure guindée et professionnelle.
Pour tout dire, elle était la femme la plus excessivement convenable qu’il ait jamais rencontrée.
Et pourtant, il s’était surpris à plusieurs reprises à fixer cette petite marque de naissance en songeant au goût qu’aurait la peau diaphane de la jeune femme sous sa langue. Il avait aussi fantasmé sur l’idée de dénouer son chignon et de glisser les doigts dans sa chevelure ainsi libérée.
Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Ces rêveries érotiques lui ressemblaient si peu ! Scientifique dans l’âme, il détestait l’incertitude, et c’est très sérieusement qu’il cherchait la réponse à cette énigme. Les réactions surprenantes que provoquait en lui Nicola Bennett étaient-elles tout simplement dues à une abstinence inhabituellement prolongée ? Il était en train d’ouvrir une nouvelle usine en Allemagne et une autre aux États-Unis, son pays d’adoption. Il rentrait tard et se levait tôt. Accaparé par le travail, il n’avait pas consacré beaucoup de temps aux loisirs. Était-ce la raison pour laquelle il était attiré par la plus improbable des femmes : l’imperturbable Nicola Bennett ?
Une fois encore, il tenta de la faire sortir de sa réserve.
— N’êtes-vous pas censée m’offrir plutôt une coupe de champagne ? demanda-t-il sur un ton badin. Après tout, je viens de vous acheter ce tableau à un prix exorbitant. Je pense que votre patron, lui, m’aurait au moins accordé une ristourne, étant donné que je suis un de ses meilleurs clients, et un vieil ami.
Mais l’expression impassible de la jeune femme ne changea pas, pas plus que son sourire poli.
— Si vous patientez jusqu’au week-end vous pourrez discuter du prix directement avec lui, répondit-elle. Il rentrera d’Argentine vendredi.
— Malheureusement, je suis déjà pris.
— Quel dommage !
Elle avait légèrement haussé les épaules, et ce mouvement attira l’attention d’Alessio sur ses seins dont il devinait l’exquise rondeur sous l’étoffe de sa chemise.
— Si cela peut vous consoler, ajouta-t-elle, je pense que vous avez fait une affaire.
D’un même mouvement, ils se tournèrent vers le tableau qui représentait une femme assise à côté d’une baignoire, vêtue seulement d’une chemise d’homme et arborant une expression de pure satisfaction sexuelle. L’artiste était réputé pour les portraits qu’il avait réalisés de ses nombreuses amantes, et l’œuvre était incroyable, même si le sujet intime causait une sensation d’inconfort au spectateur qui avait pratiquement l’impression d’être un voyeur.
Alessio aurait été incapable de regarder une femme suffisamment longtemps pour la peindre, si tant est qu’il possède les qualités artistiques pour cela, ce qui n’était pas le cas. Il était plutôt du genre à couper court aux confidences sur l’oreiller. Peu soucieux d’introspection sentimentale, après l’amour, il se ruait sous la douche, puis il se remettait au travail. Son comportement lui valait invariablement les reproches de ses compagnes du moment, mais il n’avait pas l’intention de changer ses habitudes.
S’arrachant à ses réflexions, il se détourna du tableau pour étudier le profil délicat de la jeune femme qui se tenait à côté de lui. Il remarqua l’imperceptible rougeur qui gagnait ses joues tandis qu’elle contemplait le tableau.
— Il vous plaît ? demanda-t-il.
— C’est l’une de ses plus belles œuvres.
— Vous ne répondez pas à ma question, Nicola. Vous êtes vraiment une femme insaisissable.
— Ah bon ? dit-elle en arquant un sourcil surpris. Ma réponse n’a pourtant rien de mystérieux. Il se trouve que je préfère les paysages, signor di Bari.
— Et vous ne m’appelez jamais Alessio…  Alors que je vous l’ai demandé plusieurs fois.
— Je m’adresse à tous les clients de Sergio en employant leur titre et leur nom de famille et aucun ne s’en est jamais plaint, répondit-elle un peu sèchement. En fait, certaines personnes semblent apprécier ce formalisme en cette période de relâchement croissant.
Le sourire qui appuya ses paroles les fit paraître légères, presque désinvoltes, mais elle n’était pas désinvolte. Elle était…  hautaine. Il vit le geste – d’une discrétion remarquable – qu’elle fit pour consulter sa montre.
Incrédule, il comprit qu’elle s’ennuyait. Et elle voulait qu’il s’en aille ! Alessio sentit la colère bouillonner en lui. Pendant l’espace d’un instant, il avait même eu le sentiment que Mlle Imperturbable le jugeait. Et, pour avoir passé une partie de sa vie à être jugé, il détestait cette sensation dont il mit un moment à se débarrasser.
De nouveau, il se posa des questions sur ses réactions. Depuis quand se préoccupait-il de l’opinion d’une simple vendeuse au point qu’elle affecte son humeur ? Nicola Bennett ne représentait rien pour lui. Il plaignait son ami Sergio Cabrera qui était obligé de supporter la froideur de son employée au quotidien. Il plaignait encore davantage le petit ami de Nicola. Si elle en avait un…  Rien n’était moins sûr, car qui serait capable de supporter la compagnie d’un tel glaçon ?
— Vous ferez envoyer le tableau à mon adresse à Manhattan, c’est entendu ?
Tout en parlant, il avait sorti son téléphone pour demander à son chauffeur de venir le chercher à la galerie, située à Mayfair.
— Avec plaisir, répliqua-t-elle poliment.
Encore contrarié de n’avoir pas réussi à percer son armure, il ne put s’empêcher de penser que le plaisir devait être une notion complètement étrangère à une femme comme elle. Seigneur ! Une planche en bois montrait plus d’émotions que Nicola Bennett !
À propos de plaisir…  Il songea à la soirée qui l’attendait. Pour remercier Karl Schneider, le jeune et dynamique cadre dont le rôle avait été essentiel dans l’implantation de sa dernière usine en Allemagne, il avait promis de lui faire les honneurs de la vie nocturne londonienne. La veille ils avaient été au théâtre et dans un restaurant réputé, mais la sortie de ce soir n’enchantait guère Alessio. Il n’était pas un grand fan de Soho et de ses night-clubs historiques peuplés de jeunes serveuses à peine vêtues. Mais les affaires étaient les affaires, et il appréciait Karl.
Qui sait ? Peut-être qu’il réussirait à se distraire et qu’il oublierait le week-end à venir, dont l’ombre avait plané sur toute la semaine écoulée. Il n’avait aucune envie d’assister à l’anniversaire de sa mère, mais il n’avait pas le choix. Sentiment désagréable pour un homme comme lui qui aimait tout contrôler.
Après avoir salué d’un hochement de tête la blonde impassible qui lui tenait la porte, il sortit de la galerie pour s’engouffrer dans la limousine qui l’attendait. L’esprit toujours occupé à ruminer des idées sombres, il se demandait à quoi ressemblerait la « fête » d’anniversaire et il avait moins que jamais envie de passer le week-end en compagnie de sa famille éminemment toxique.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

SHARON KENDRICK
Au bras d'un Italien

La haine est le revers de la passion : Alessio di Bari le
sait mieux que quiconque. Chaque fois, il déclenche la
colere de ses conquétes, qu'il quitte aprés une liaison
nécessairement éphémeére. Or, pour la premiére fois de
sa vie, c'est de l'indifférence qu'il décéle chez Nicola, la
beauté de glace qu'il vient de rencontrer. Une émotion
si tiede qu'elle le révolte! Alors méme qu'il devrait se
mogquer de ce que cette femme pense de lui, Alessio se
surprend a lui proposer de jouer I'amoureuse a son bras...
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